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UN  JOUR  DE  FÊTE 
MONSIEUR  ARSÈNE 

Monologues  dits  par  M.  PRIKA,  du  Théâtre  des  Variétés 

OU  EST  LE  BON  DIEU ? 

Monologue  dit  par  M.  F.  GALIPAUX,  du  Théâtre  du  Palais-Royal 
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SOUS  LES  POMMIERS 

Poésie  dite  par  M.  COCHERIS,  de  la  Comédie-Française 

TOINON 


Comédie  en  vers  en  un  acte 
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Votre  lettre  et  vos  vers,  Monsieur,  sont 
venus  me  chercher  ici,  à  la  campagne.  Je  vous 
remercie.  Ils  sentent  bien  la  misère  et  le  bagne, 
vos  pauvres  bougres  !  A  ces  épaves  de  l’hôpital, 
de  la  morgue  et  de  l’égout  votre  pitié,  en  des 
vers  acérés  et  brefs,  dédia  le  De  Profundis  final. 
Je  pense  au  geste  du  prêtre  sur  une  tombe  de 
supplicié,  dans  un  noir  paysage. 

Bien  vôtre, 

Camille  LEMONNIER. 


(La  Hulpe ,  Janvier  1890). 
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AVANT-PROPOS 


Honteux  parias ,  manants  en  guenilles , 

Pâles  grelottants  qui  tendeq  la  main , 

Queux  s  ans  feu  ni  lieu ,  minables  et  files, 
Honteux  parias,  manants  en  guenilles. 

Qui  ri ave^  jamais  connu  de  familles , 

Affamés  sans  pain, 

Montreq  vos  haillons  puants  et  sordides. 
Haillons  des  hivers  comme  des  étés  ! 
Va-nu-pieds  errants  aux  estomacs  vides, 
Montreq  vos  haillons  puants  et  sordides 
Qui  sont  moins  affreux  sur  vos  chairs  livides 
De  déshérités . 

Leveq-vous,  ô  !  gueux,  metteq  hors  du  bouge 
Ce  visage  hideux  si  pâle  et  défait 
Avec  ses  yeux  morts  tout  bordés  de  rouge... 
Leveq-vous,  o!  gueux,  et  sorteq  du  bouge... 
J’ouvre  mon  album  que  pas  un  ?ie  bouge  : 

Un...  deux...  trois...  c'est  fait. 

Attende q  encor  ! ...  J e  prends  la  palette... 

Ven eq  au  grand  jour,  je  veux  mieux  vous  voir. 
Voici  mes  pinceaux,  voici  ma  mollette. 
Maintenant  du  noir  sur  cette  palette, 
Etends-moi  du  noir,  du  noir,  ô  Poète, 

Encore  du  noir. 
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3?  O  RTRAIT 


Dix-sept  ans.  Le  regard  hypocrite  et  farouche. 

Pâle,  les  yeux  cernés,  maigre,  l'air  souffreteux 
D’un  enfant  sans  pain,  la  cigarette  à  la  bouche. 

Autour  du  cou,  sans  soin,  un  foulard  loqueteux. 

Sur  ses  cheveux  crasseux,  très  longs,  une  casquette 
Qui  rend  plus  insolent  encor  son  air  moqueur 
Laisse  aux  tempes  tomber  un  gros  accroche-cœur  : 

La  rouflaquette. 

D’où  vient-il?  De  la  rue.  Où  va-t-il?  A  la  rue. 

La  rue  est  son  berceau,  la  rue  est  sa  maison; 

Toute  sa  vie  est  là.  Sans  jamais  l’avoir  vue , 

Sa  mère  est  morte  un  jour,  paraît-il,  en  prison, 

Quant  à  son  père,  un  «  zig  »  bien  connu  dans  Grenelle 
Où  des  rôdeurs  de  nuits  il  était  le  plus  fort, 

Voilà  bientôt  six  ans  que  là-bas  il  est  mort, 

A  la  Nouvelle. 

Lui,  l’enfant,  le  perdu,  au  hasard  par  le  monde  , 

Portant  ses  pas  errants,  bon,  méchant,  tour  à  tour, 

Il  poursuit,  paria,  sa  course  vagabonde  , 

Sans  remords,  sans  regrets,  en  attendant  le  jour 
Où,  cheveux  ras,  devant  la  veuve  qui  le  guette, 

Pour  la  dernière  fois  il  viendra  voir  Deibler, 

A  l’aube,  un  beau  matin,  près  de  la  porte  en  fer 
De  la  Roquette. 
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II 

GUILLOTINE 


Sur  les  grands  murs  de  la  Roquette, 

La  veuve ,  parée  et  coquette , 

Se  détache  dans  le  jour  gris. 

Là-bas,  là-bas,  comme  la  houle, 

Hideuse,  grouillante,  la  foule 
Pousse  des  cris. 

On  chante  aussi.  N’est-ce  point  fête? 

On  vient  voir  tomber  une  tête, 
Grimaçante,  sous  le  couteau... 

Elle  est  prête,  elle  attend,  la  veuve 
Voici  la  sciure  toute  neuve, 

Les  seaux  pleins  d’eau. 

Porte^  armes  !...  Voici  l’escorte 
S’avançant  sous  la  grande  porte  , 
Lentement  sur  le  pavé  gras... 

La  veuve ,  farouche  et  rapace, 

Saisit  sa  victime  et  l’enlace 
Entre  ses  bras. 

Clic!  Floc!...  Clac!...  La  vie  et  la  tombe, 
Un  bruit  sourd  :  c’est  le  corps  qui  tombe  ; 
Un  filet  de  sang  qui  jaillit  ; 

Un  mort  qu’on  jette  dans  sa  bière. 

Un  prêtre  immobile,  en  prière, 

Qui  le  bénit. 

Tout  est  fini...  La  nuit  s’achève. 
Timidement  l’astre  se  lève, 

Plaquant  d’or  feuilles  et  rameaux. 

Le  sang  noirci  se  coagule... 

On  entend,  comme  au  crépuscule, 

Des  chants  d’oiseaux. 
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III 


AMPHITHEATRE 


Il  était  là,  montrant  ses  membres  tout  raidis, 
Membres  musclés  de  mâle, 

Les  yeux  fermés,  les  flancs  amaigris  et  verdis, 

Le  ventre  flasque  et  pâle. 

Il  resta  là  longtemps,  abandonné,  tout  seul, 
Durant  la  matinée. 

Un  carabin  pourtant  vint  ôter  son  linceul 
Au  cours  de  la  journée  ; 

Puis  il  l’examina,  souleva  ses  vieux  os, 
Doucement,  sans  secousse, 

Et  lentement  tira  les  scalpels,  les  ciseaux, 

Les  pinces  de  sa  trousse. 

Il  travailla  longtemps,  penché  sur  ce  corps  froid, 
Coupant  avec  principe, 

Les  fibres,  les  vaisseaux,  les  muscles,  sans  effroi, 
Tout  en  fumant  sa  pipe. 

Et  puis  il  s’en  alla,  fredonnant  en  riant 
(Après  tout  il  s’en  fiche) 

Un  air,  qu’au  temps  lointain,  joyeux  étudiant, 

Il  apprit  au  Boni’  miche. 
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CHAMP  ides  NAVETS 


Pas  de  grands  arbres, 

Pas  de  beaux  marbres  : 

Des  cyprès  et  des  croix  de  bois. 
Un  coin  de  terre 
Plein  de  mystère 
Où  les  oiseaux  chantent  parfois. 

Parfois  la  porte 
S’ouvre,  on  apporte 
Sur  une  tombe  quelques  fleurs. 
C’est  une  amie 
Qui  vient  et  prie 

Et  puis  s’en  va,  les  yeux  en  pleurs. 

Dès  son  aurore, 

Le  soleil  dore 

Les  herbes  hautes,  les  rameaux 
Et  les  jonquilles. 

Lents  et  tranquilles 
Les  lézards  vont  sur  les  tombeaux. 

Au  crépuscule, 

Le  ciel  qui  brûle 
Verse  du  sang,  longtemps,  à  flots, 
Et  dans  les  ombres 
Funèbres,  sombres, 

On  croit  entendre  des  sanglots. 
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Ce  sont  les  âmes 
Viles,  infâmes, 

Des  gueux  que  le  remords  poursuit, 
Que  les  victimes 
De  tous  leurs  crimes 
Viennent  torturer  dans  la  nuit. 

Têtes  affreuses  ! 

Faces  terreuses  ' 

Grimaces  de  décapités! 

Comme  en  un  rêve, 

Toujours,  sans  trêve, 

Les  gueux  passent,  épouvantés. 

Malgré  ses  roses, 

Ses  fleurs  écloses, 

Avec  ses  croix,  ses  feux  follets, 
Hideux  à  voir, 

Affreux  le  soir, 

Lugubre  est  le  champ  clés  navels. 
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MORGUE 


Il  est  là,  derrière  un  carreau , 

Les  yeux  glauques;  un  filet  d’eau 
Lentement  coule  sur  la  dalle... 

Glou  !  glou  !  glou  !  glou  ! 

Près  de  Chatou, 

Poisseux,  gluant,  couvert  à  peine, 
Hideux,  flasque,  au  bord  de  la  Seine, 
Des  ouvriers  ont  découvert 
Son  corps  tout  vert, 

Terreux  et  sale. 

Et  maintenant,  femmes,  enfans. 

Gueux,  fillettes  et  jeunes  gens, 

Tout  le  monde  est  là,  se  bouscule... 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  ! 

Par  ci ,  par  là  , 

On  rit,  on  dispute  sa  place, 

On  colle  ses  yeux  à  la  glace , 

Et  certains  restent  là  pour  voir 
Jusques  air  soir 
Au  crépuscule. 

Dehors,  sous  le  ciel  pâle  et  gris, 

La  foule  attend,  pousse  des  cris  : 

Dam  !  pour  entrer  il  faut  qu’on  trime  ! 
Oh  !  oh  !  oh  !  oh  ! 

«  C’est  rigolo , 

»  S’écrie  un  gavroche  folâtre, 

»  Faut  fair’  la  queu’  comme  au  théâtre  !  » 
Un  camelot  puant  le  vin 
Répète  en  vain  : 

«  Demandez  1’  crime!...  » 
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ENTERREMENT 


Les  corbeaux  perchés  sur  les  caoix 
De  bois 

Accompagnent  les  saints  cantiques 
Antiques. 

Les  gens  défilent.  A  l’avant, 

L’enfant 

De  chœur,  le  curé,  puis  ensuite 
La  suite 

Des  chantres  qui  clament  Pater 
Noster, 

Le  corbillard  dénudé,  sombre, 

Plein  d’ombre, 

Où  l’on  aperçoit  le  cercueil 
En  deuil , 

Et  puis...  et  puis  c’est  tout  :  derrière 
La  bière , 

Personne.  Ce  doit  être  un  gueux 
Bien  vieux 

Qu’ils  vont  ainsi  porter  en  terre. 
Mystère. 

Peut-être,  hélas!  peut-être  c’est 
—  Qui  sait  !  — 

Une  amante,  une  jeune  fille 
Gentille  , 

Une  blonde  avec  des  grands  yeux 
Tout  bleus  : 

Naïve  qui  fut  par  surprise 
Conquise , 
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Maîtresse  qui  crut  a  1  amour 
D’un  jour. 

Qui  sait  encor!...  Qui  sait!...  Peut-être 
Cet  être 

Etait  un  égreneur  de  vers 
Envers 

Qui  la  fortune  fut  rebelle, 

Cruelle, 

Et  qui  mourut  de  désespoir 
Un  soir. 
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OROQUE-MORTS 


Blanchis,  râpés,  graisseux,  cassés, 

Le  fardeau  pliant  leurs  épaules, 

Les  croque-morts  moulus,  brisés, 
Blanchis,  râpés,  graisseux,  cassés, 
Marchent  à  pas  lents  sous  les  saules. 

Dans  les  arbres  crient  les  corbeaux, 
Troublant  le  silence  champêtre, 

Ils  errent  parmi  les  tombeaux; 

Dans  les  arbres  crient  les  corbeaux, 
Pater  Noster  chante  le  prêtre. 

Amen  !  Et  tout  est  terminé. 

La  pleureuse  éteint  la  bougie  ; 

Par  le  chemin  tout  raviné, 

S’en  vont  contents,  tout  terminé, 

Les  vieux  à  la  trogne  rougie. 

Alors,  pour  s’amuser  un  brin, 

Mêlant  leur  frac  noir  à  la  blouse, 

Au  cabaret  le  plus  voisin, 

Les  gueux  pour  s’amuser  un  brin 
Vont  siroter  un  «  litre  à  douze  ». 


VIII 


MINSTRELS 


Noirs,  hideux,  barbouillés  de  suie, 

Par  les  beaux  ou  les  mauvais  jours , 
Bravant  ou  la  neige  ou  la  pluie, 

Noirs,  hideux,  barbouillés  de  suie, 

Les  vieux  minstrels  chantent  toujours. 

Sous  les  reflets  glauques  et  pâles 
Des  lampes  du  pub  enfumé  , 

Où,  bruyants,  femelles  et  mâles, 

Sous  des  reflets  glauques  et  pâles, 
Boivent  le  wiskey  tant  aimé  , 

On  les  voit,  dansant  une  gigue  , 

Pinçant  les  cordes  du  benjo  , 

Chanter,  heureux,  gais,  sans  fatigue , 

Et  tout  en  dansant  une  gigue  : 

«  Give  a  penny ,  give,  old  fello ’  » 

Puis  quand  tout  s’éteint  et  que  l’ombre 
Envahit  tout,  brisés,  tremblants. 
Courbés  sous  leurs  peines  sans  nombre, 
Regagnent  leurs  bouges  dans  l’ombre 
Les  vieux  minstrels  aux  cheveux  blancs. 
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BALAYEURS 


Ils  sont  là  cinq  ou  six  bons  vieux  , 
Crottés,  mouillés,  mélancoliques, 
Vermoulus,  cassés,  malheureux. 

Ils  sont  là  cinq  ou  six  bons  vieux  , 
Bougonnant  en  mâchant  leurs  chiques. 

Ils  sont  là  cinq  ou  six  vieillards 
Aimant  à  jacasser,  à  boire  , 

Indolents,  impotents,  traînards, 

Ils  sont  là  cinq  ou  six  vieillards 
Pateaugeant  dans  l’eau  sale  et  noire. 

Qu’il  vente,  pleuve  ou  fasse  beau, 
Qu’il  gèle  ou  qu’il  fasse  tempête  : 
L’été,  les  pieds  dans  le  ruisseau, 

Qu’il  vente,  pleuve  ou  fasse  beau, 

Ils  vont  toujours,  hochant  la  tète. 

Et  quand  vient  l’hiver,  tout  transis  , 
Grelottants  sous  leurs  pauvres  nippes, 
Les  vieux,  que  le  froid  a  saisis, 
Réchauffent  leurs  membres  transis 
Au  culot  brûlant  de  leurs  pipes. 
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Il  s’en  va,  le  corps,  en  dérive, 
Glauque,  au  hasard,  au  gré  des  eaux, 
Et  sur  lui  quelquefois  arrive 
Une  bande  de  gros  oiseaux. 

Sous  les  becs  durs,  la  peau  bleuie 
S’ouvre,  hideuse,  et  met  du  sang 
Sur  cette  chair  flasque,  sans  vie, 

Que  le  flot  amer  en  passant 
Lave  de  sa  blanche  salive, 

Laissant  bientôt  à  nu  les  os . 

Il  s’en  va,  le  corps,  en  dérive, 
Glauque,  au  hasard,  au  gré  des  eaux. 

Couvert  d’algues,  gluant  squelette, 
Avec  deux  grands  trous  dans  les  yeux 
(La  mer  fait  ainsi  la  toilette 
Des  désespérés  et  des  gueux 
Qui  lui  demandent  un  asile , 

Un  soir  de  misère,  en  tremblant.) 

Au  flot  capricieux  docile, 

Il  va  toujours,  le  corps  tout  blanc.... 
Qui  tua?  Faim?  Amour?  Roulette? 
Qu’importe1  II  va,  mystérieux, 
Couvert  d’algues,  gluant  squelette , 
Avec  deux  grands  trous  dans  les  yeux 
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